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de..formne tous trois jeunes'lonnê:
tio, e fu vigopoint desagr,

tvée unel hauteur et une détermi
mette vit bien que la fille n'avait
ses idées saugranues. Sa 'r.éputa
que ét.t si bieni établie que pi
plus pour la redemander.

Elle s'en irrita un peu en sou p
rait pas été fliclée d'avoir refusé
prétendants, avant de voir arrive
et une 'ul a qui seul Cdlestine
cœeur.

Cependant Célestine eut ving t
ans, et elle ne se mariait toujours

Guillemette, qui se sentait viei
pas laisser au moins entre des m
leule quielle aimait tendrement p
tés, et dont.elle redoutait les détb
quand elle sôrait une Ibis maîtress

Guillmette mourut le jour in
ses yingt-oCiq ans..

d la.vieillefle .é
le leue, disait-elle, \ ima

filleule ardinet, la petite išoi
avec le jardin y attenant, les deux
tous mes linges et hardes, à la co
dix années, à partir de na mort., e
dre, ni louer le dits maison et ja
dont je crains bien qu'avec sa pau
soin d'un moment à l'autre.

CC-Je lègue et donne en outre à
rente vi.gLre de cent piastres mce
à titre de pension alimentaire.

"-Enfin, quant au reste de nu
Moulin-Joli, ines cents piastres de
mes deux créances hypothécaires,
a Célestine. mais à la condition qu
deux ans, à dater du jour de ni
après son niariage, elle déclarera d
le maire et devant mon notaire, qu

Saute de quoi, je déclare légi
pauvres de la paroisse, à moins
mariée, elle n'ait un ou plusieur
riage, auquel cas j 'entends qu'a
nent en toute propriété le pré, la
les deux créances.

Dans ces dispositions éclatait 1
fille, en même. temps qu'on y t
rd miniseence de ses jeunes année
Bomnin;.son pâre elle cntendait ton
de ses affaires.

Cólestine fut à la fois touchée
marraine et-un peu piqué de la
tiens passablement blessail tes du te

* Malheureuseinent; ces condition
sut queOdlestine était riche ; et
mort de Guillemette, déjà les épou
en foule. Célestine qui venait de
rine, et qui était d'ailleurs toute
perdu sa tante, fit d'abord la sour
propositions.

Bientôt cependant la solitude co
Iétait d'ailleurs dans les inttic
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tes de bonne réputa- se nitiri n en ne-se nariant pas, elle perdt'e
ëable elle les refusa plus chlir dle sa fortune. Elle se mit 'iuoe àagiter s&:
natin. par ot Gille- dienstnment avce ellenuiîe lia quest on de soin tublisse-
reexed t nücu.uè de muent. .

fiou de file roïnanes. IYdge qui favanakJe chagri qui çalme les imagi-
rsonue ne se prdsenta iatioris rgabondes la reflexion que lasolitude ambue

avec elle, le *soluvcnir des conseils de ski tante dont .on
articulier. ]Elle n'au- tcstamient mine portait l, trace, tout cela fut sur e

plusieurs douzaines de point de convertir Célestine au bon sens, et de li lure
r ce prince des .fjle contracter uc mnariage raisonimble.

devait accorder son Il y avait diaus le voisinage 'in brave garçon du nom
de Matlurin, qui, après avoir passd plusieurs années

ans, puis vingt et un dans une grande ville était revenu chez son pèJre, maré-
point. .chal-ferrant de son état, Le père vieillissait et aurait

Ilir, se désolait de ie voulu inarier son fils. Celui-ei avait vu Célestine \ l'é-

1ains lonnûtes sa ie, il y avait plus d'unan, et iavait rencontrée quel-
our ses bonnes quaN- quefois se promenant sur la route avec sa tante. En

its et la tête ealqo,. qualité de voisin, il avidt salié ces dames et leur avait
uts et a U~te xmltée Pîlisgit îfîiiut et il nle vOulaiýt

e de sop sort. . parlé. COlcstme'lui
me où dlestine avait7 enten dre parler d'aucune autre fenune, bien que 'l

bonne réputation de Lathurin et de tous les n, ets l
tait bizarre. ffoias biein achland de soni pýrç l'ensset Lfut ddsirôr

pour endre par pltsd vue iche frunke de ;

que nous habitons, netle dtait mote, MtC1îÊîn qu tiuSque-àëtaflf teb
brebis, lès poules et à l'écart par discrétionsehargea le curd de la paroisse

nldition que pendant de parler pour lui à Célestine.
lle ne pourra uii ven- Le curé, qui ainait beaucoup Célestine et Mathurin
rdin. C'est un rcfuie 1i~'rd t tu efu parla comme un père à la jeune fille, lassurant qu'elle

vre tête elle n'ait be- ne pourrait jamais rencontrer aussi bien sous le rapport
dite Clestine de l'honnêteté, des sentiments dulicats; qu'elle serait

la dt le mune sûre, avec un semblable mari, de pouvoir, au bout de
ssible et insaisissable, deux ans de mariage, et iimme de dix et de vingt, jurer,

nré d haut la main et devant l'univers entier, qu'elle étaita fortune, iion pé dheureuse eni ménage.
rente perpétuelle et Célestine fut élbranlée. Elle avait été flattée des at-

te les g égaement tentions de Mathurin. Lle trouvait que sous sa veste
elle sera mariée dans d'ouvrier, il avait l'air tout--l'ait commne il faut. Elle
a mort, et qu'un an savait combien sa tante Guillemette eut désiré cette
evant 3. le earé, M. union. Et il lui semblait qu'en se rendant aux conseils
elle est heureuse en de 3L le Curé, elle acquitterait quelque chose de la

ter les ditsobjets a dette immense de reconnaissance qu'elle avait contrac-
merlesdit.obctsaux tée envers sa bienfauitrice.

que Célest e sétant , l'ambition, les idées romanesques vinrent
s -enfants de so a - se Ele r d la traverse de ce bon mouvenient.
ces enfants appartion- Elle répondit à M. le curé quelques paroles évasives

rente perpétuelle et et ne lui dit pas qu'elle avait un autre projet en tête.
Comme tous les oiseaux aure

a sagesse de la vieille jusqu'à l'ignoble derbau qui s'attroupent sur un champ
rouvait une certiaiñe de bataille, les chevaliers d'industrie et tous les pares-
s, alors que, chez M. seux qui aiment mieux extorquer une fortune toute
t le jour le grimoire laiite que de travailler .1 fire la leur, sont bientût as-

semblés autour d'une béritière.
e la générosité dosa Parmi ceux que l'aisance rondelette de Célestine
forme et des condi avait attirés auprès d'elle, il y en avti, un qui, dès le

stament. -lpreir instant, avait percé il jour les petites vanités
s s'ébruitèrent. ,On dc mademoiselle Lardinet. Il agit en. conséquence et
quinze jours après la cela lui suffît pour faire de rapidcs progrès dans le cour
seurs 'se présentrent :de Célestine ;-duî moiîis, Célestine le croyait,-je crois
coiffer sainte Cathe- moi, que c'était dans son imagination

un chagi-in d'avoir
de oreille.à toutes les (Atcontn

mmença dà hi peser.-
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